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Résumé  

Au Togo, Adansonia digitata L. (baobab) est plus abondante dans la zone soudanienne et faiblement 

représentée dans la zone guinéenne. La préfecture de la Kéran se trouve dans la zone soudanienne et 

est l’un des grands bassins de production d’Adansonia digitata L. Cependant, aucune étude portant sur 

ses services écosystémiques et son potentiel de séquestration de carbone n’a été faite. Cette étude 

vise donc à déterminer le potentiel de séquestration de carbone et l’importance des services 

écosystémiques du baobab. Ainsi, des enquêtes ethnobotaniques ont été menées auprès de 

90 personnes. Par ailleurs, les relevés forestiers dans les surfaces de 2 500 m² et les observations sur 

le terrain ont été faits. Les données collectées ont été traitées par les formules allométriques et par les 

calculs dans le tableur Excel, version 2011. Les résultats révèlent quatre services écosystémiques 

fournis par le baobab, à savoir : les services d’apprivoisement (100 %), les services culturels (97 %), 

les services de supports (47 %). Par ces services, le baobab a une importance sur le plan alimentaire, 

médicinal, économique, artisanal, écologique et religieux. De plus, son potentiel de séquestration de 

carbone est de 6,10 tC/ha et équivaut à 22,39 tonnes de CO2/ha. Ce potentiel de séquestration indique 

ainsi l’importance de l’arbre baobab dans la lutte contre le changement climatique. Ces résultats 

constituent des données scientifiques qui permettront de valoriser cette espèce et de prendre des 

mesures pour sa protection et sa conservation.  
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Carbon sequestration potential and importance of ecosystem services of 
Adansonia digitata L. (baobab) in Kéran, Togo 

Abstract 
In Togo, Adansonia digitata L. (baobab) is most abundant in the Sudanese zone and is sparsely 

distributed in the Guinean zone. The Prefecture of Kéran is located in the Sudanese zone and is one of 

the major production areas for Adansonia digitata L. However, no study has been conducted on baobab 

tree ecosystem services and carbon sequestration potential. This study therefore aims to determine the 

carbon sequestration potential and the importance of the ecosystem services provided by the baobab 

tree. To this end, ethnobotanical surveys were conducted with 90 people, and forest surveys covering 

areas of 2,500 m² and field observations were carried out. The data collected were processed using 

allometric equations and calculations in Excel 2011. The results reveal four ecosystem services provided 

by the baobab, namely: domestication services (100%), cultural services (97%), support services 
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(47 %). Through these services, the baobab is very important in terms of food, medicine, economy, 

crafts, ecology and religion. In addition, its carbon sequestration potential is 6.10 tC/ha, equivalent 

to 22.39 tonnes of CO2/ha. This carbon sequestration potential thus highlights the importance of the 

baobab tree in the fight against climate change. These findings provide scientific evidence that can be 

used to promote this species and to take measures for its protection and conservation.  

Keywords : Togo, Kéran, Adansonia digitata L., carbon, ecosystem services. 

 

Introduction 

Dans un contexte africain marqué par la dégradation progressive des ressources naturelles, 
l’insécurité alimentaire croissante et les effets des changements climatiques, l’étude des 
espèces végétales autochtones à usages multiples devient une priorité stratégique pour la 
durabilité des écosystèmes et des systèmes de subsistance ruraux (FAO, 2018, p. 5). En effet, 
l’Afrique subsaharienne recèle une diversité floristique d’une richesse exceptionnelle, dont 
certaines espèces ligneuses emblématiques occupent une place centrale par la diversité et 
l’importance de leurs services écosystémiques pour les sociétés rurales. Parmi elles, 
Adansonia digitata L. (Baobab) se distingue par ses usages multiples (A. Assogbadjo, 2006, 
p. xvii).  
Cette importance a valu au baobab plusieurs études sur divers plans, notamment écologique 
(G. Fawa et al., 2021, p. 27 ; A. Assogbadjo et al., 2005, p. 47), sanitaire (A.Sow et al., 2018, 
p. 12) et socio-économique (B. A. Bationo et al., 2010, pp. 24-32 ; A. Assogbadjo et al., 2004, 
p. 66). Au-delà de ces usages, Adansonia digitata L. possède des dimensions socioculturelles 
caractérisées par des valeurs symboliques et culturelles (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 73) qui 
restent cependant mal connues (B. A. Bationo et al., 2010, p. 24) et pourtant ces dimensions 
constituent un puissant facteur de la conservation de cette espèce dans le paysage (I. Diallo 
et al., 2025, p. 58). Toutefois, Adansonia digitata L. est soumis à de fortes pressions d’origines 
diverses (A. Assogbadjo, 2006, p.184) notamment la pression anthropique (S. Mawina, 2022, 
p.158) telle que l’urbanisation qui conduit à sa dégradation (I. Diallo et al., 2025, p. 58), ce qui 
peut à la longue compromettre son développement. Par ailleurs, les connaissances sur le 
potentiel de séquestration de carbone de cette espèce demeurent limitées en comparaison 
d’autres essences agroforestières telles que Vitellaria paradoxa (karité) ou Parkia biglobosa 
(néré) (K. Dimobé et J. Bayala, 2011, p. 68). Or, une meilleure quantification du carbone stocké 
par A. digitata L., apparaît cruciale non seulement pour valoriser son rôle dans les stratégies 
d’atténuation de changement climatique, mais aussi pour renforcer les programmes de gestion 
durable des parcs agroforestiers ouest-africains (H. Djoudi et E. Vergles, 2015, p. 54). 

Au Togo, A. digitata L. est plus abondant dans les zones écologiques I (savanes 
soudaniennes) et II (forêts sèches) (A. B. Kebenzikato et al., 2014, p. 445). Malgré cette 
relative abondance, elle n’a fait que l’objet de peu d’études. Ces études se sont intéressées 
plus à son importance socio-économique (A. B. Kebenzikato et al., 2023, p. 299) qui reste 
variable d’une communauté à l’autre, à sa distribution et à sa structure (A. B. Kebenzikato et 
al., 2014, p. 434). Cependant, les données scientifiques sur les caractéristiques 
socioculturelles et le potentiel de séquestration de carbone d’Adansonia digitata restent à 
compléter. En effet, les dimensions socioculturelles sont le facteur qui détermine la distribution 
et la conservation de cette espèce dans les milieux subsahariens (B. A. Bationo et al., 2010, 
p. 24). Aussi, des études récentes ont montré que les grands arbres des zones sèches, 
comme le baobab, peuvent stocker des quantités significatives de carbone, contribuant ainsi 
aux efforts de l’atténuation des émissions de gaz à effet de serre (J. Chave et al., 2014, p.1). 
Ainsi, le potentiel de séquestration de carbone du baobab mérite une attention particulière 
dans le contexte du changement climatique actuel.  
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La préfecture de la Kéran, située au nord-Togo, est l’un des grands bassins de production 

d’Adansonia digitata (K. B. Kokou et al., 2024, p. 9). Dans cette région, le baobab occupe une 

place centrale dans la vie des communautés. Bien que le baobab soit utile, aucune étude n’a 

été menée dans cette préfecture pour documenter ses services écosystémiques et sa capacité 

de séquestration de carbone. Pourtant, ces connaissances endogènes des ressources 

forestières sont un créneau porteur qu’il faut prendre en considération dans l’optique de 

valoriser les produits et sous-produits offerts par ces ressources et d’assurer surtout une 

gestion durable et soutien de nos écosystèmes déjà fragiles (A. Assogbadjo et al., 2004, 

p. 70). Dès lors une question se pose : quels sont les services écosystémiques et le potentiel 

de séquestration de carbone de l’espèce Adansonia digitata L ? La présente étude a pour 

objectif de déterminer les services écosystémiques du baobab (A. digitata L.) et évaluer son 

potentiel de séquestration de carbone.  

1. Matériel Et Méthodes  

1.1. Milieu d’étude 

La préfecture de la Kéran (Figure 1) est l’une des sept préfectures de la région de la Kara. Elle 
est située entre 9° 51’ et 10° 18’ de latitude Nord et 0° 40’ et 1° 18’ de longitude Est (INSEED, 
2022). Elle est constituée de neuf cantons répartis dans trois communes. La commune de 
Kéran 1 est composée des cantons de Kandé, Pessidé et Akpontè, la commune de Kéran 2 
se subdivise en canton de Ataloté, Hélota, Ossacré, tandis que la commune de Kéran 3 
comprend les cantons de Nadoba, Koudougou, Warengo (RGPH, 2022). 

 

Figure 1 : Carte de localisation de la préfecture de la Kéran 

Source : Institut National et des Études Economiques et Démographiques (INSEED), 2022 

Sur le plan phytogéographique la préfecture se trouve dans le domaine soudanien et jouit d’un 
climat de type soudanien. Ce climat est constitué d’une saison pluvieuse, qui va d’avril à 
octobre et d’une saison sèche, qui va de novembre à mars, marquée par l’harmattan. Les 
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précipitations totales annuelles sont de l’ordre de 1 200 mm. La moyenne thermique annuelle 
se situe autour de 27,9 °C (L. Akame, 2022, p. 1).  

La végétation est essentiellement composée de galeries forestières et forêts claires, savanes 
boisées, savanes boisées dégradées par le pâturage et jachères anciennes, jachères 
relativement récentes et les parcs agroforestiers (L. Akame, 2022, p. 1 ; K. Adjonou et al., 
2009, p. 4). Cette végétation pousse sur divers sols, à savoir les sols peu évolués, les sols 
hydromorphes et les sols ferrugineux concrétionnés et cuirassés à plusieurs niveaux 
(Lamouroux, 1969). Ces sols sont mis en valeur par la population. 

Sur ces sols, les trois groupes communautaires majoritaires sont les Lamba, les Temberma et 
les N’gan gan. Ils pratiquent essentiellement l’agriculture (céréales, cultures de rente) et 
l’élevage (bétail, volaille). La population, au nombre de 128 687 habitants, dont 
63 731 hommes et 64 956 femmes, vit aussi des produits non ligneux des espèces telles que 
Parkia biglobosa (néré), Vitellaria paradoxa (karité) et Adansonia digitata (baobab). Cette 
population culturellement riche est en majorité animiste. Le baobab, objet de la présente étude, 
revêt une importance capitale sur le plan socioculturel et sur le plan écologique.  

1.2.  Méthodes 

1.2.1. Collecte des données 

 
Les enquêtes ethnobotaniques ont été menées auprès de 90 ménages en raison de 
30 ménages par groupe ethnolinguistique (Lamba, N’gan gan et Batamariba). Le choix de ces 
ménages a été guidé par la présence de baobab dans leur concession ou jardin de case. Ainsi, 
dans chaque ménage, un guide d’entretien a été soumis aux chefs de famille et aux femmes. 
À cela s’ajoutent des entretiens groupés avec chaque groupe ethnolinguistique et des 
entretiens avec les guérisseurs. Ce guide porte essentiellement sur les questions relatives à 
l’importance sociale (alimentation, source de revenus, médicinale) et culturelle (spirituel, 
artisanat) de l’espèce.  

Les relevés forestiers, au total 150, ont été effectués dans les placettes de 2 500 m² (50 m x 
50 m) de surface. À l’intérieur de ces placettes, tous les individus de l’espèce ont été notés. 
Cependant, seuls les individus, dont le diamètre à hauteur de poitrine (DBH), soit à une 
hauteur de 1,30 m, supérieur ou égal à 10 cm, ont fait l’objet de mesures dendrométriques 
(diamètre et hauteur). Les mesures de diamètre sont faites à l’aide d’un mettre ruban et celles 
de la hauteur totale par une estimation visuelle.  

En plus de ces enquêtes et relevés, les observations ont été faites directement sur le terrain 
et dans les marchés de la localité. Au cours de ce processus d’observation, il a été possible 
de se rendre compte de la commercialisation des produits dérivés du baobab (poudre de la 
pulpe, amande de la graine, feuilles fraîches, Feuilles sèches réduites en poudre). 

1.2.2. Traitement des données  
  

✓ Données des enquêtes ethnobotaniques 

Les données issues des enquêtes ethnobotaniques ont été dépouillées. Ces données ont été 
saisies dans le tableur Excel, version 2011. Ce logiciel a permis également de réaliser des 
graphiques et des tableaux.  

✓ Biomasse aérienne (BA) 

La biomasse aérienne a été déterminée à l’aide du modèle standard de régression de J. Chave 
et al. (2014) qui prend en compte une diversité de variables en lien avec la zone tropicale. La 
formule mathématique est donnée par l’équation ci-dessous : 

BA = 0,0673 x (ρD²H) 0,976.   
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Où, BA : biomasse aérienne exprimée en t/ha ; D : diamètre mesuré en cm ; H : hauteur et ρ : 
densité spécifique de l’espèce exprimée en g/cm3. La densité spécifique moyenne du baobab 
a été obtenue grâce aux bases de données de Global Wood Density Database®, Tropix® 
Cirad. Cette densité est de 0,276 g/cm3.  
 
✓ Biomasse souterraine (BS)  

La biomasse souterraine est déduite à partir de la biomasse aérienne. Son estimation s’est 
faite avec le facteur de réduction (R) utilisée par M. G. Kadidjatou et A. F. Mandu (2025, 
p. 664).  

La biomasse souterraine est définie à travers la formule :  

BS = BA × R   

Où : BA = biomasse aérienne ; R : facteur de conversion de la biomasse aérienne en biomasse 
souterraine. Ce facteur est égal à 0,24 (K. Mokany et al., 2006, p.9).  

Biomasse totale (BT)  

La biomasse totale représente la somme de la biomasse aérienne (BA) et de la biomasse 
souterraine (BS). Elle a été calculée en utilisant la formule :  

BT = BA +BS  

✓ Stock de Carbone (SC)  

Afin de déterminer le stock de carbone séquestré, la biomasse totale (BT) a été multipliée par 
le ratio de concentration en carbone du bois suivant l’équation ci-dessous : 

SC = BT × 𝐶𝐹.   
Où CF est le ratio de carbone par défaut (0,47) pour toutes les espèces (GIEC, 2006). 

✓ Masse de dioxyde de carbone (CO2) 

Enfin, la masse de dioxyde de carbone (CO2) est obtenue en multipliant le stock de Carbone 
(Stock C) par le facteur de conversion qui est 3,67 (GIEC,2006), utilisé par plusieurs auteurs 
(F. Folega et al., 2020, p.279).  

3. Résultats 

3.1. Services écosystémiques et leur importance 

La figure 2 montre les différents services écosystémiques du baobab. L’analyse de cette figure 
révèle que les services d’approvisionnement sont les plus prépondérants (100 % des 
ménages). Ils sont suivis des services culturels (97 % des ménages) et des services de 
support alors que les services de régulation sont minoritaires (17 %).  
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Figure 2 : différents services écosystémiques fournis par le baobab 

3. 1.1. Importance des services d’approvisionnement  

Dans la préfecture de la Kéran, le baobab revêt une importance capitale chez les différents 
groupes ethnolinguistiques. En effet, les différents organes de cette espèce sont diversement 
utilisés dans l’alimentation, la médecine et la commercialisation par ces groupes ethniques.   

✓ Apport dans l’alimentation 

Les feuilles fraîches du baobab sont utilisées pour cuisiner une sauce gluante hautement 

appréciée, car elle accompagne très bien la pâte faite à partir des céréales, comme 

Pennisetum glaucum (mil), Digitaria exilis (fonio), Zea mays (maïs) et Sorghum bicolor 

(sorgho). Mais il faut signaler que les feuilles sèches réduites en poudre sont plus 

commercialisées et moins utilisées pour la sauce. 

Les graines brutes de baobab sont grillées ou torréfiées, pilées et tamisées afin d’obtenir une 

poudre qui sert à assaisonner la sauce. Cette forme d’usage est plus observée chez les 

Koutamakou (Batamariba) et moins chez les Lamba et les N’gan gan. Chez les Batamariba, 

les graines sont concassées et trempées dans l’eau jusqu’à fermentation absolue. Cette eau 

fermentée sert à faire une sauce très appréciée chez les Tamari. Par ailleurs, l’amande extraite 

de la graine est utilisée aussi pour la sauce. En effet, les graines sont trempées dans l’eau 

pendant un jour au moins afin de faciliter l’extraction de l’amande (Planche photographique 1). 

Cette amande qui est séchée et conservée est destinée à l’assaisonnement des sauces afin 

de leur donner un goût appétissant. Chez les Lamba et les Tamari, cette amande permet de 

fabriquer une « moutarde » utilisée pour donner le goût de viande à la sauce. De plus, il faut 

signaler que chez ces peuples, la cendre obtenue de la brûlure des cabosses des fruits sert à 

fabriquer de la potasse utilisée pour la sauce et autres usages.  
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Planche photographique 1 : Processus de l’extraction de l’amande du grain de baobab  

Planche photographique 1 a : graines de baobab ramollies par l’eau ; planche photographique 

1 b : indique l’extraction de l’amande et la planche photographique 1 c : montre l’amande extraite.  

Prise de vue : AKAME, 2025 

L’examen de la planche photographique 1 montre la pulpe du baobab, qui est aussi utilisée en 

association de la farine des céréales par ces trois groupes sociolinguistiques pour faire de la 

bouillie très énergisante consommée aussi bien par les adultes que par les enfants. Elle sert 

aussi à faire du jus aigre qui est obtenu en délayant la pulpe dans l’eau. Ce jus, qui permet 

d’étancher la soif, est surtout utilisé chez les agriculteurs Lamba pour se donner de l’énergie 

lors des travaux champêtres. Ce jus laiteux est obtenu d’une autre manière qui consiste à 

débarrasser le fruit de ses « poils irritants » et le remplir de l’eau par l’ouverture de sa partie 

supérieure où le pédoncule était attaché. Il est très apprécié par les bergers Lamba. La pulpe 

est utilisée en pays Lamba comme en pays tamari pour préparer une pâte aigre qui est non 

seulement énergisante, mais qui peut se conserver pendant longtemps sans se décomposer. 

Cette pâte est utilisée comme aliment par les chasseurs Lamba qui passent souvent deux à 

trois jours dans la brousse. À cause de sa longue conservation, cette pâte est offerte par les 

voisins aux familles tamari endeuillées qui ne peuvent pas faire la cuisine dans ces conditions.   

✓ Apport dans la médecine traditionnelle 

D’après les enquêtes de terrain, chez les Lamba, les feuilles de l’espèce sont utilisées pour 

guérir les enfants atteints de kwashiorkor et pour faciliter l’accouchement des femmes. Il s’agit 

de consommer régulièrement la sauce préparée à base des feuilles de baobab et à 

l’assaisonner de la moutarde d’amandes du grain de baobab. Aussi, cet enfant devrait être 

nourri de la bouillie préparée à base de la pulpe du baobab. Chez les Tamari, la pulpe est 

utilisée pour préparer une eau appelée d’tcholgna ou palgna. Cette eau sert à traiter le 

paludisme, tandis que la sauce faite à base des graines est conseillée pour les diabétiques. 

Chez les N’gan gan, l’écorce, les feuilles et les fleurs servent à guérir les œdèmes généralisés 

du corps et la constipation aiguë avec ballonnement du ventre. Par ailleurs, les N’gan gan 

utilisent les écorces pour traiter la fièvre, les douleurs articulaires et le paludisme. Aussi, l’huile 

extraite des amandes est utilisée comme antioxydant. De même, les racines des jeunes plants 

sont utilisées pour traiter les infections anales et intestinales.  

✓ Baobab comme source de revenus      

En milieu Tamari comme en milieu N’gan gan et Lamba, les feuilles, les amandes des graines 

et la pulpe très recherchées sont commercialisées (Planche photographique 2). C’est une 

source de revenus non négligeable pour la population dans la Kéran. Ainsi, la mesure d’un bol 
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est vendue à 1 250 FCFA pour la pulpe en poudre, à 1 500 FCFA pour l’amande de la graine 

et à 400 FCFA pour celui des feuilles sèches réduites en poudre.   

 

Planche photographique 2 : Produits dérivés de baobab commercialisés dans la Kéran  

Planche photographique 2 a : feuilles fraîches en vente ; planche photographique 2 b : poudre 

de feuilles sèches en vente ; planche photographique 2 c : amandes des graines vendues ; 

planche photographique 2 d : poudre de la pulpe en vente.  

Prise de vue : AKAME, 2025 

✓ Apport dans l’artisanat 

Sur le plan artisanal, des fibres reliant les pulpes dans le fruit servent d’éponge pour la 

vaisselle chez les Lamba. En terroir N’gan gan, les fibres des écorces sont extraites pour la 

fabrication des cordes, des filets de pêche. 

3.1.2. Services culturels  

Sur le plan culturel, le baobab en milieu Lamba, N’gan gan et Batamariba, est un arbre qui 

tient une place centrale dans les croyances religieuses. En effet, pour ces peuples, c’est un 

arbre fétiche, sacré, habitacle des esprits protecteurs et bienfaisants, entouré de mystères et, 

de ce fait, il est craint, reçoit des sacrifices et fait objet de cultes. En effet, la population lui 

adresse des demandes pour solliciter sa faveur pour la production agricole, la procréation, la 

protection, la prospérité, la chance, la pluie et la guérison avec promesse de sacrifice d’un 

animal (poule, chien, mouton, chèvre, bœuf) d’une couleur précise selon les cas (planche 

photographique 2 b).  

Chez les Tamari et les Lamba, le baobab intervient dans les cérémonies d’interrogatoire d’un 

défunt. Cette cérémonie est appelée « Aflo » en lamba et « Dikou » en tamari. Dans ce cas, 

une petite branche fourchue du baobab qui représente le défunt est enveloppée par le 

vêtement ou non de celui-ci. Cette branche est inhumée avec les mêmes considérations que 

le corps du défunt. Aussi, les cérémonies d’initiation du jeune tamari (Difôni) et de la jeune 

tamari (Dikountri) ont lieu au pied d’un baobab sacré (planche photographique 2a). Lors de 

ces cérémonies d’initiation, les jeunes en initiation ne s’alimentent que de la bouillie de 

céréales faite à base de pulpe du baobab. Par ailleurs, pour purifier un Tamari qui a vécu une 

situation malheureuse qui souille l’âme (prison, avoir touché un mort accidenté, avoir tué un 

homme, etc.), on utilise la cabosse du fruit de baobab comme calebasse (très symbolique) 

dans laquelle on met l’eau de purification que la personne boit ou se lave avec. Chez les 

Lamba, certaines personnes portent le nom « Telou », qui signifie baobab. Ce nom symbolise 
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la force, la puissance et la provenance. Il est important de préciser que tous les baobabs ne 

sont pas divins. Le caractère divin se révèle à la consultation d’un charlatan, après un 

évènement inhabituel qui est terrifiant, alarmant ou inquiétant dans la maison. Pour cela, ce 

baobab est marqué chez les Tamari par les branches des espèces Diospyros mespiliformis, 

Afzelia africana ou de Gardenia mais aussi des pierres ou motte de terre (planche 

photographique 2 a). Par ailleurs, chez tous ces peuples, c’est sous ces baobabs fétiches que 

les patriarches sont enterrés à leur mort (planche photographique 2 c)      

Planche photographique 2 : Baobabs fétiches ou sacrés dans la Kéran  

Photo a : baobab sacré en pays tamari où se font les cérémonies initiatiques des jeunes tamaris ; photo 

b : baobab fétiche portant le crâne de bœuf dans le rectangle rouge offert en sacrifice ; photo c : baobab 

sacré où sont inhumés les patriarches dont les tombes se présentent comme dans le triangle bleu.  

Prise de vue : AKAME, 2025 

3.1.3. Services de support 

 Le baobab est reconnu par la population de la Kéran comme habitat ou biotope des autres 

êtres vivants, comme les abeilles qui érigent des ruches impressionnantes, les chauves-souris 

et plusieurs oiseaux. Il protège les habitats contre les vents violents, le sol contre l’érosion et 

possède un sol fertile pour toute sorte de cultures. 

3.2.  Potentiel de séquestration du carbone  

Le potentiel de séquestration de carbone a été évalué sur 150 baobabs.  

Globalement la biomasse aérienne évaluée est de 10,47 t/ha et la biomasse souterraine à 

2,51 t/ha, soit une biomasse totale de 12,98 t/ha. Cette biomasse totale équivaut à un stock 

de carbone de 6,10 tC/ha. Ce stock de carbone équivaut à 22,39 tonnes de C02/ha.  

Il faut souligner que la biomasse aérienne, la biomasse souterraine, le carbone séquestré et 

la quantité de dioxyde de carbone équivalente varient beaucoup suivant les classes de 

diamètres. 
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Les biomasses aérienne et souterraine sont représentées par la figure 3. 

       Figure 3 : Biomasse aérienne et souterraine suivant les classes de diamètres 

Les résultats révèlent que la biomasse aérienne (BA) et la biomasse souterraine (BS) sont 

faibles dans les classes de diamètres faibles et élevées dans les classes de grands diamètres 

(Figure 3). Ainsi, dans les classes de faibles diamètres comme [10 20 [cm, BA est de 0,06 t/ha 

et de 0,01 t/ha, BS ; dans la classe [20 30 [cm, BA et BS sont respectivement 0,18 t/ha et 

0,04 t/ha et dans la classe [30 40 [cm, la BA est de 0,34 t/ha et la BS, 0,08 t/ha. Par contre, 

dans les grandes classes de diamètre ≥80 cm, BA et BS sont respectivement élevées de 

3,07 t/ha et 0,74 t/ha. Ces biomasses restent moyennes dans les classes [40 50 [cm (1 t/ha, 

BA et 0,24 t/ha, BS), [5060 [cm (1,4 t/ha, BA et 0,34 t/ha, BS), [60 70 [cm (2,08 t/ha, BA et 

0,5 t/ha, BS), [70 80[cm (2,34 t/ha, BA et 0,56 t/ha, BS). 

Le carbone séquestré est illustré par la figure 4. Les résultats de cette figure indiquent que la 

quantité de carbone la plus élevée est enregistrée dans la classe de grands diamètres et cette 

quantité est faible dans les classes de petits diamètres. En effet, la classes de grands 

diamètres ≥80 cm a séquestré 1,79 t/ha, soit 29,34 % du carbone total séquestré. Par contre, 

les classes de faibles diamètres ([10 20[cm, [20 30[cm et [30 40[cm) ont ensemble séquestré 

0,33 t/ha, soit 5,41 % du carbone total séquestré. Les classes moyennes notamment [40 

50[cm, [5060[cm, [60 70[cm, [70 80 [cm, ont ensemble séquestré 3,98 t/ha, soit 65,25 %. 
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Figure 4 : Carbone séquestré suivant les classes de diamètres 

La figure 5 montre la quantité de dioxyde de carbone. L’analyse de cette figure indique que la 

quantité de dioxyde de carbone (CO2) est très importante dans la grande classe de diamètres 

et moins importante dans les classes de faibles diamètres. La classe de grands diamètres 

≥80 cm absorbe à elle seule 6,6 t/ha de CO2. Elle est suivie de la classe [70 80[cm avec 

5,0 t/ha. Les classes de faibles diamètres [10 20[cm, [20 30[cm et [30 40[cm, ont ensemble 

absorbé 1,2 t/ha. 

    

Figure 5 : Dioxyde de carbone suivant les classes de diamètres 

0,00

0,20

0,40

0,60

0,80

1,00

1,20

1,40

1,60

1,80

2,00

[10  20[ [20  30[ [30  40[ [40  50[ [50  60[ [60  70[ [70  80[ ≥80

C
ar

b
o

n
e 

sé
q

u
es

tr
é 

(t
/h

a)

Classe de diamètres (cm)

0,0

1,0

2,0

3,0

4,0

5,0

6,0

7,0

[10  20[ [20  30[ [30  40[ [40  50[ [50  60[ [60  70[ [70  80[ ≥80

C
O

2
 (

t/
h

a)

Classe de diamètres (cm)



107 
GEOTROPE N°01 – 2026 

4. Discussion 

4.1. Services écosystémiques et leurs importances 

La présente étude a révélé quatre services écosystémiques fournis par le baobab, dont le plus 

dominant est celui d’approvisionnement, suivi du service culturel, ensuite de celui de soutien 

et enfin du service de régulation qui reste peu représenté. Tous ces services appréciés par la 

population de la Kéran montrent l’importance du baobab dans la vie de celle-ci. Le même 

constat est fait par M. Savalam (2022, p. 164), qui souligne que « le baobab est un végétal qui 

a une importance avérée au Nord-Cameroun, car il est très apprécié par les populations dans 

cette partie de l’Afrique ». Aussi, S. D. Badiane et E.  Mbaye (2019, p. 43) indiquent qu’il fournit 

à la population sénégalaise des biens et services écosystémiques remarquables. 

Contrairement à ces régions, dans la région du Centre-Ouest de Burkina Faso, le baobab 

occupe une place marginale, car il ne représente aucune importance dans la vie sociale de la 

population de cette région (B. A. Bationo, 2010, p. 28). 

4.1.1. Services d’approvisionnement 

Chez les populations de la Kéran, le rôle le plus important du baobab est son importance 

alimentaire. Ce rôle est reconnu à cette espèce dans la région Sud-ouest du Burkina Faso (S. 

J. W.Hien 2022, p. 15). En effet, les feuilles fraîches sont utilisées dans la Kéran pour préparer 

la sauce tout comme chez les populations du Centre-Cameroun (A. Bationo, 2010, p. 28) et 

chez les Otamari, les Dendi et les Djerma, trois groupes socioculturels situés dans le 

septentrion au Bénin (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 69). Par ailleurs la poudre de feuilles de 

baobab séchées est utilisée au Sénégal comme liant dans le couscous du Pennisetum 

glaucum (A. Sow et al., 2018, p. 17 ; A.G. Diop et al. 2005, p. 66). « En revanche, chez les 

Fons, Adja, Mina, Dactcha et Mahi du Sud et Centre du Bénin, les populations rurales utilisent 

très peu ou presque pas les feuilles de baobab pour assaisonner les sauces » (A. Assogbadjo 

et al., 2004, p. 69).  

Par ailleurs, la pulpe du fruit de baobab est très utilisée comme ingrédient dans diverses 

préparations alimentaires chez les N’gan gan, les Lamba et les Temberma (Tamari) dans la 

Kéran. En effet, ces peuples l’utilisent, pour préparer la bouillie, la pâte et pour faire du jus. 

Ces formes d’usage se rencontrent aussi au Bénin, où cette « pulpe mélangée à la farine de 

mil, ou de sorgho sert à préparer une bouillie dénommée “koumandi” qui est très consommée 

en période de crise alimentaire » (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 69), au Nord-Cameroun, elle 

est utilisée pour préparer la même bouillie appelée « Gaari » en langue Fulfuldé (M. Savalam, 

2022, p.163) et au Sénégal pour la même bouillie appelée « ngalakh » (G. A. Diop et al., 2005, 

p.64). Aussi, les Otamari du Bénin utilisent la pulpe pour préparer une pâte acide qui peut 

durer deux semaines sans putréfaction (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 69) comme chez les 

Tamari dans la Kéran. Mis à part ces usages reconnus dans la Kéran, la pulpe est utilisée au 

Bénin, au Sénégal, au Cameroun pour cailler le lait (M. Savalam, 2022, p.163 ; G. A. Diop et 

al., 2005, p.64 ; A. Assogbadjo et al., 2004, p. 69), préparer du couscous et de crème (G. A. 

Diop et al., 2005, p.64).  

Les graines, quant à elles, sont utilisées pour la consommation dans la Kéran sous diverses 

formes. Ces formes d’usage sont observées aussi chez les Otamari au Bénin (A. Assogbadjo 

et al., 2004, p. 72). Ces mêmes usages partagés entre les Otamari et les Temberma ou Tamari 

dans la Kéran au Togo se comprennent par le fait que c’est le même peuple. Au Sénégal, les 

amandes des graines sont utilisées en association avec d’autres ingrédients pour la 

préparation de crèmes sucrées, la torréfaction des graines fermentées conduit à un succédané 

de café (G. A. Diop et al., 2005, p. 64). 
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Aussi, dans la Kéran, la plupart des organes du baobab sont utilisés dans la médecine 

traditionnelle. En effet, plusieurs sont les études qui ont mis en évidence les propriétés 

thérapeutiques du baobab (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 72 ; S.J.W. Hien, 2022, p.15) de 

façon plus diversifiée. De plus, « les écorces du baobab constituent un plâtre, car ils servent à 

faire le bandage du membre fracturé » (M. Savalam, 2017, p. 69). 

Par ailleurs, la présente étude indique que les populations de la Kéran utilisent les cabosses 

ou les capsules qui, une fois brûlés, se réduisent en centre avec laquelle, elles fabriquent de 

la potasse et les écorces servent à fabriquer des cordes chez les N’gan gan. Cela s’observe 

aussi au Bénin (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 70), au Nord-Cameroun (M. Savalam, 2022, 

p. 167). Les ménagères Lamba dans la Kéran utilisent les fibres contenues à l’intérieur des 

cabosses comme éponges pour nettoyer les ustensiles de cuisine. La même pratique est faite 

aussi par les ménagères au Cameroun (Mawina Savalam, 2017, p.67). 

4.1.2. Services culturels 

Sur le plan culturel, le baobab en milieu Lamba, N’gan gan et Batamariba, est un arbre qui 

tient une place centrale dans les croyances religieuses. En effet, pour ces peuples, c’est un 

arbre fétiche, sacré, habitacle des esprits protecteurs, bienfaisants et purificateurs, entouré de 

mystères et, de ce fait, il est craint, reçoit des sacrifices, fait objet de cultes et associé aux 

différents rites. Chez les Otamri du Bénin les mêmes considérations culturelles du baobab 

sont pratiquement typiques (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 72) et, selon ce même auteur, en 

milieu Tchanga après le décès des personnes très âgées, c’est toute la grande famille qui doit 

se laver pendant une semaine avec une décoction de l’écorce de baobab pour conjurer les 

mauvais esprits. Au Burkina Faso, le baobab occupe incontestablement une place importante 

dans les rites culturels de certains groupes ethniques (S.J.W. Hien, 2022, p. 7). Dans la Kéran 

certaines personnes, notamment Lamba portent le nom « Telou », qui signifie baobab et 

symbolise la puissance, l’invincibilité et la provenance de l’âme de la personne. De même, 

dans certaines régions du Burkina Fao, certains enfants se prénomment « Ecoulou », ce qui 

signifie baobab en langue Lélé et fait référence à la provenance de son âme (B.A. Bationo et 

al., 2010, p.29). Certains peuples, comme les Fon du Sud Bénin, perçoivent le baobab comme 

réceptacle de mauvais esprits capables de tuer (A. Assogbadjo et al., 2004, p. 72). Dans le 

Centre-Nord du Burkina-Fao, la mort d’un vieux pied de baobab occasionne l’accomplissement 

de nombreux rites et la chute d’un baobab peut entraîner l’abandon de ce champ durant trois 

ans, tandis qu’en pays Lélé au Centre-Ouest du Burkina Faso, il est déconseillé de garder le 

baobab dans la cour d’habitation, car sa présence entraînerait la mort successive des 

membres de la famille » (B.A. Bationo et al., 2010, p.29). 

4.1.3. Service de support 

Le baobab (Adansonia digitata L.), est reconnu par la population de la Kéran comme habitat 

ou biotope des autres êtres vivants tels que les chauves-souris et les abeilles. De plus, il 

protège les sols contre l’érosion et les maisons contre les vents violents. Au Cameroun, 

M.Savalam (2022, p. 167) constate aussi que Adansonia digitata L. protège le sol contre 

l’érosion entraînée par la pluie et le vent et contre le rayonnement solaire. C’est aussi un 

fertilisant pour les cultures, car ses feuilles, une fois au sol, pourrissent et constituent, de ce 

fait, un engrais vert indispensable à la croissance des cultures (M.Savalam, 2022, p. 167).  

4.2. Potentiel de séquestration de carbone 

Le potentiel de séquestration de carbone a été évalué à 6,10 tC/ha pour une biomasse totale 

de 12,98 t/ha. Ce stock de carbone équivaut à 22,39 tonnes de C02/ha absorbées. La quantité 

de stock de carbone séquestrée par les baobabs dans la Kéran est élevée par rapport à celle 
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enregistrée au Bénin par M. G. Kadidjatou et al. (2025, p.666) et qui est de 2,88 t/ha, et à celle 

enregistrée en Tanzanie par N. D. Mganga et K. Yusuph (2022, p. 21) et qui est de 3,476 t/ha. 

Cette différence est certainement due au nombre de baobabs pris en compte pour l’évaluation 

de la séquestration de carbone. En effet, l’évaluation de la séquestration de carbone dans la 

présente étude s’est faite sur 150 baobabs, alors qu’en Tanzanie, cette évaluation s’est faite 

sur 25 baobabs. Mais cette valeur est faible par rapport à la valeur obtenue au Togo et qui est 

de 34,7 t/ha (F.Folega et al., 2019, p.563). En effet, ces auteurs ont évalué la séquestration de 

carbone sur des centaines de baobabs sur tout le Togo. Ce qui n’est pas le cas pour cette 

étude qui n’a pris en compte qu’une préfecture du Togo, la Kéran et sur 150 baobabs.  

Conclusion 

Cette étude a montré que le baobab fournit plusieurs services écosystémiques : services 

d’approvisionnement, services culturels, services de support et les services de régulation. En 

effet, selon les enquêtés, le baobab est une espèce qui a une importance capitale sur le plan 

alimentaire, médicinal, économique et artisanal. De plus, c’est une espèce sacrée, fétiche, 

profondément ancrée dans la religion de ces peuples. Par ailleurs, c’est une espèce qui 

intervient beaucoup dans la lutte contre le changement climatique, car elle peut séquestrer 

une quantité non négligeable de carbone. Ces résultats constituent des données scientifiques 

qui valorisent cette espèce et interpellent à sa prise en compte dans les politiques 

environnementales pour sa protection et sa conservation. 
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